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ble, non plus le cornet sonner par là bou

che de ses serviteurs en Sion , mais la

trompette de l'Archange , nous annon

çant, scion sa divine promesse, le jubilé

de nôtre delivrance ; & nôtre Sauveur

mèsme nous rendant les bras , & disant,

Vent? les benits de mon Pere, possédez en he

ritage le Royaume qui votù a ejlé préparé dés

lafondation dumonde. Ainsi soit-il.

Sermon sur lapremicre section

du Catéchisme.

W(>y¥ E devoir de la prudence civile

V consiste essentiellement en deux

choses, à nous proposer une bon

ne fin, & a employer des moyens conve

nables pour l'obtenir. Car au lieu que

les fols tirent en l'air, & comme à coup

perdu, ou lè proposent une mauvaise fin,

& s'ils en ont d'aventure une bonne,ils y

tendent par de mauvais moyens Sc. inca

pables de leur donnes l'effet de leurs

prétensions : Ces sages, au contraire , en

leurs
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leurs actions visent tousjours à un cer

tain but , & ce but-là ils se le proposent

legitime , honneste, utile , & capable de

les rendre heureux en leur condition, &

y tendent par des moyens convenables

& afleurez. Il en est tout de mesme de

cette prudence spirituelle que l'Ange,

parlant à Zacharie , appelloit la prudence

dcsjujles. Car elle leur fait prendre pour

but ce en quoy consiste la perfection de

leur propre nature , & leur Souveraine

félicite, qui est de connoistre Dieu, & de

l'honorer,& puis,elle leur montre le che

min pour y parvenir ; leur enseignant le

vray moyen de le connoistre tel qu'il est,

& de l'honnorer & le servir d'une façon

qui lui soit agréable. C'est à quoy ten

dent tous les enscignemens que Dieu

nous donne en fa parole , lesquels l'au-

thetir de nostre Catechisme nous expose

sommairement, Se par une méthode fort

convenable. Il commence» comme vous

venez de l'entendre en la section qui

vous a esté récitée, par la consideration

de la fin principale & du souverain bien

de l'homme , qui est de connoistre Dieu,

&: de l'honorer ; &: en suite il nous fait
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voir en quoy consiste cet honneur juste

& légitime qui lui est deû,assavoir à croire

en lui, a lui obeïr, à l'invoquer en toutes

nos ncceflîtez , & à lui rendre graces de

tous ses biens.

Quant à la fin, vous devez savoir qu'il

y en a une principale & souveraine , &c

d'autres qui sont subalternes & sous-or-

données. Les subalternes 5c sous-ordon

nées font diverses , selon la diversité des

vocations, & des emplois que Dieu don

ne aux hommes en la societé civile ou

Ecclesiastique. La principale & souve

raine n'est qu'une,& c'est de celle-là que

nôtre Catéchiste parle ; Car il demande

quelle est la principale fin de la vie hu

maine ? A cette demande, il respond,que

c'est de connoistre Dieu,c'est à dire,com-

me il l'explique bien peu aprés, dele con

noistre pour l'honorer. De cela il rend

deux raisons;l'une,que Dieu nous a crces

pour estre glorifié en nous>, l'autre qu'il

est bien raisonnable que nous raportions

nôtre vie à fa gloire , puis-qu'il en est le

commencement. Quand il dit que Dieu

nous a mis au monde,afin d'estre glorifié

en nous , ce n'est pas pour dire , que ce

qui.



T)u Catéchismes. $4$ '

qui a esmeû Dieu à nous creer ait este

le desir & l'esperance destre loué, & ho

noré par nous; mais pour signifier que le

principal devoirqueDieuexigc de l'hom

me , & la fin naturelle à laquelle il i'a de

stiné , est de le connoistre & de l'hono

rer. Car quant à Dieu, en nous créant il

n'a point tant regarde à fa gloire , qu'à

l'exercice de ses vertus, desquelles fa

gloire résulte nécessairement. Et certes,

comme la fin des hommes vertueux , en

leurs actions , ne doit pas estre propre

ment la louange , mais l'exercice de la

vertu meime ; la vertu estant desirable à

cause d'elle mesme,& la gloire rie l'estant

qu'à cause de la vertu , de qui clleemf"

prunte tout son esclat ; Aussi est-ce cho

ie beaucoup plus digne de Dieu, de faire

du bien , pour agir comme il est conve

nable à fa natuTe,qui est la bonté mesme,

que de le faire pour en estre loiié parles -

hommes , & par les Anges. Et comme

nous nous sentons beaucoup plus obligés

à ceux qui nous font du bien,parce qu'ils

nous aiment , qu'à ceux qui nous en font

a dessein d'en estre louez , aussi nous sen

tons-nous beaucoup plus redevables ^
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Dieu quand nous savons que cette action

de bonte' qu'il a exercée envers nous

lors qu'il nous a creés h son image, n'a eu

autre motifque celui de fa bonte mesme,

que si nous croyons qu'il l'eust faite pour

en acquerir de la gloire. Qu'est-ce donc

que nous entendons,quand nous disons,

qu'il nous a mis au monde pour estre

glorifié en nous ? C'est qu'il nous a pour-

veûs d'une natute capable de le con-

noistre, & doiiée de toutes les facultez

necessaires pour le glorifier: & qu'il nous

a donné cette nature & ces facultez-

îà à cette intention , que nous les consa

crions bi. les employions à ce religieux

usage , tant parce que c'est chose juste,

&: qu'il a droit d'exiger de nous,comme

estant le Souvgrain Gouverneur de l'u

nivers & le tres-Iuste Legiflateur des

hommes , que parce que c'est chose qui

nous est tres-utile & tres-avantageuse,

& en laquelle consiste la plus haute per

fection où la nature raisonnable puiflè

monter. On peut bien dire générale

ment de tentes les créatures qui sont au

monde, que Dieu les a creées pour estre

glorifié en elles , entant que, comme dit

l'Apô
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l'Apôtre, les choses inuisibles de Dieu,aJsavoir

tantfa puissance Eternelle , quef* diuiniié ,/é

xtoyent comme à (œil dés la création du monde;

fjlant considerées enses ouvrages : & mesme

on peut dire aussi qu'elles le glorisient,au

mesme sens qu'il est dit dans,les Prover

bes , que les œuvres de la fmme vaillantes

la louent aux portes , c'est à dire , donnent

sujet à tous ceux qui les voyent de la

louer: C'est en cet esgard que le Pro

phete use au Pfeaume 19. de ces paroles

memorables, Les deux racontent la gloire

du Dieusert , ey l'estendué donne à connoijlre

l'ouvrage dises mains. Dt jour en jour ils'dé

gorgent propos , ér de nuit en nuit ils décla

rent science ; jion que toutes les créatures

ayent vie , sentiment, Se intelligence , Sc

qu'elles soyent capables de louer Dieu,

comme pretendent les docteurs des

Iuift ; mais entant que les perfections'

de leurs natures montrant à l'hotnme,qui

les contemple,les merveilles de la sagef- '

se, &c de la puissance de leur autheur , lui

donnent occasion de le célébrer, & de le

glorifier en elles. Mais cela est dit de

l'homme avec bien plus grande raison.

Prémiérement, parce que toutes les per-

M ï
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sections esparses en elles se trouvent

ramassees en lui , comme en un petit

monde : Ce qui a fait dire a un grand

personnage d'entre les Payens qu'il estoit

lépitome du monde , & les delices de la

nature; Sc à un autre,que c'estoit la mer-

, veille des merveilles;& Sinésius Evesque

de P l'a nommé l'horison des choses

spirituelles , & des corporelles , parce

qu'estant un esprit revestu d'un corps il

est le plus bas de tous les esprits, & estant

un corps animé d'un esprit il est le plus

haut de tous les corps en excellence , &

en dignite' ; &c qu'ainsi toute la nature

corporelle & soirituëlle aboutit en lui

Secondement , parce qu'elles n'ont pas

leurs perfections pour elles mesmes,mais

pour l'homme, lequel Dieu a constituéfur

tout I'ouvrage de [es mains , comme il est

dit au Pfeaume 8. Car le Soleil n'a pas .

fa lumiere, le feu fa chaleur, la rose Ion

odeur, le sucre fadouceur,ni le diamant

son esclat pour son usage propre, mais

pour celui de l'homme. Ces creatures

là ne jouissent point de ces qualitez, qui

font en elles , elles n'en ont pas mesme

de cont.oistance. C'est l'homme seul qui

les
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les connoist,& qui en tire le plaisir. C'est

lui seul , par consequent , qui est obligé à

en glorifier l'Autheur, Sc à lui en faire la

reconnoissance. Ajoustez à cela , que

les autres créatures estant destituées

d'intelligence , ne font capables ni de

plaisir ni de reconnoissance ; mais que

l'homme estant doué d'une nature in

telligente, est seul capable de connoistre

Dieu , d'adorer sa divinité, de le louer

de ses perfections, de l'admirer en ses ou

vrages , te de lui rendre graces de ses

bien-faits , & qu'il n'y a aussi que lui seul

qui ait une langue propre aie louer, te à

le benir extérieurement.

La seconde raison pour laquelle nô

tre Catéchisme dit que nous-nous de

vons proposer pour principale fin de nô

tre vie de connoistre & d'honorer Dieu,

c'est parce que Dieu en estant l'auteur, il

est bien raisonnable que nousja'rapor-

tions toute à fa gloire. Raison tres-bon-

nc , & trcs-solide. Car que Dieu soit

lautheur de nôtre vie , il est évident & à

l'esgard de l'ame, & à l'ésgard du corps,

Se a l'ésgard de la conjonction de l'un

avec l'autre. Si nous regardons à nôtre

Mm 3
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ame, il ne faut pas nous imaginer que ce

soyent nos pércs & nos méres quil'ayenc

engendree. Car comment engendre-

royent-ils une chose spirituëlle & cele

ste, dont ils ne sont pas mesme capables

de connoistre & d'exprimer la nature?

Il ne faut pas croire non plus, que ce soit

le ciel ou le Soleil, la terre ou les estoiles;

car ce sont des Substances materielles,

& elle est immaterielle , plus noble , plus

parfaite &: plus excellente qu'eux tous,

ni que ce soit les Anges & les Archanges;

car elle n'est faite d'aucune matiere,mais

elle est creee de rien,& il n'y a que Dieu

qui puisse faire quelque chose de rien;

nul autre que la prémicre cause , qui est

l'estrc de par soy-mesme , ne pouvant

produire le prémicr effet , qui est l'estre

par participation. Quant à nos corps,

une marque fort evidente que nos peres

ni nos meres n'en sont pas les autheurs,

c'est que si vous demandez à un horlo-

geur , qui a fait une montre , de quoy &

comment elle est faite , il vous rendra

aisément raison des roues, de ressorts &

de toutes les pieces qui la composent,

$fpuis la plus petite jusqu'à la plus gran-
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de ; mais si nous demandons à nos péres

& à nos méres de quels musscles,de quel

les veines , de quelles artéres , de quels

nerfs & de quelles humeurs font compo

sez nos corps , ils ne le sauroyent dire,

s'ils ne l'ont appris par l'anatomie. Et s'il

y a en l'interieur de chacun de nous

quelque chose de singulier, qui ne soit

pas au commun des hommes, ils n'en ont

non plus de connoistance , que de ce qui

est en l'homme du monde qui leur est le'

plus inconnu.Le corps de l'homme se for

me en lieu secret , sans que ^durant tout

ce temps-là , le pére ni la mére voye la

main qui y travaille, ni l'art qu'elle y ob

serve. C'est pourquoy lob disoit à Dieu,

Tes matas ont prit la seine de mefaçonner,

elles mont agencé tout a l'entoura tu nim cou*

lé comme du lait ; tu m'as caillé comme unfro

mage i tu mas revejlu de seau rj de ma chair;

rjr m'as composé d'os & de nerfs. Et David,

au Pseaume 139. Tu mas posstdé mes reins

dés lors que tu mas envelopé au ventre de^j

ma mere. le te célébreraj de ce quefay esté

fait par unes estrange &fi efmerveillable ma

niere. L'agencement de mes os ne t'a point

tfié caché , lors quefay estéfait en lieu secret ,

M 4
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rjr façonné comme de broderie aux bas lieux

4e la terre. Et quant à la conjonction du

corps & de l'ame , qui est la principale

partie de la production de la nature hu

maine , si vous en demandez la raison au

pere & à la mere, ils n'en savent nen,par

anatomie , ni autrement. Car il n'y a que

Dieu seul qui puisse dire , ni entendre,

comment l'esprit se peut joindre avec la

chair , par quels liens ils tiennent l'un à

l'autre , Se comment ils se joignent si

estroitement , qu'ils ne composent qu'u

ne seule nature,& il n'y a par conséquent

que Dieu seul qui ait este capable de le

faire. Puis donc que c'est par lui que now

avons vie , mouvtment rjr ejlre , n'est-il pas

bien juste que nous lui consacrions tout

ce que nous avons , &c tout ce que nous

sommes ? Puis que c'est de lui que nous

avons un entendement capable de le co-

gnoistre,unc volonte capable de l'aimer,

une memoire capable de nous ramente-

voirses bien-faits, un corps capable de

le servir , & une langue capable de le

louer & de le benir ; ii'est-il pas bien rai

sonnable que nous ^cs employions aux

u.façcs autquels il les a destinez ; & que

com
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comme nous ne vivons que par lui, nous

ne vivions aussi que pour lui, faisant de

son service le plus assidu de nos exerci

ces , & de l'avancement de fa gloire le

principal de nos desseins?

Comme cela est tres-juste en foy , aus

si est-il tres-utile pour nous. Car , com

me dit nôtte Catechisme , c'est en cela

melme que nôtre Souverain-bien consi

ste. Il y a diverses sortes de biens , les

uns fubalternes ou inferieurs , l'autre su

preme ou Souverain. Delà premiere sor

te sont la santé , la beauté , le plaisir, les

richesses, la reputation, l'honneur, le

savoir, les vertus civiles. Car ni chacun

de ces biens-là pris à part , ne fait pas la

félicité , ni mesme tous ensemble , quand

un seul homme les posséderoit tous; ce

qui arrive sort difficilement. La santé,

fans doute, est un bien*& un bien qui me

rite d'estre conservé avec un grand soin;

mais il s'en saur beaucoup que ce soit nô

tre souveram-bien, auquel nous devions

establir nôtre félicité & borner nos de-

sirs. Car c'est un bien qui convient à plu

sieurs mefehans, un bien qui ne fait point

{es hommes bons (au contraire, au lieu,
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que les maladies les humilient , dontent

• leurs passions, mortifient leurs convoiti-

scs,les font resoudre fans delai à fe con

vertir au Seigneur , le plus souvent ils

abusent de la santé & en deviennent or

gueilleux Se intemperans)un bien,en fin,

qui est sujet à une infinité d'accidens in

térieurs & extérieurs,;* l'efgard desquels

on peut dire que l'homme est plus fragi

le que n'est le verre. Car le verre, qui le

pourroit garentir des injures du dehors,

dureroit plusieurs siécles ; mais quand

l'homme' ne fouffriroit aucune violence

exterieure , il porte en son intérieur les

semences de toute forte de maladics,ca-

pables de le porter au tombeau. La

Beauté est un bien qui rend ceux qui

en font ornez fort agréables à ceux avec

qui ils conversent, qui s'insinue fort dou

cement dans les sens, & qui semble estre

comme un rayon de la Beauté divine,

pourveû qu'elle se trouve accompagnée

de la beauté de l'ame ,(& qu'elle soit pos

sédée avec modestie , & avec pureté.

Mais c'est un bien qui ne consiste qu'en

l'execrieur, en la taille, & en la superficie

clu corps ; un bien qui ne rend ceux qui

l'ont,
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l'ont, ni meilleurs, veû que la plus-part le

souillent, & le deshonorent parla dif

formité de leurs vices ; ni plus agréables

à Dieu , tesmoin ce qu'il disoit à Samuel

touchant Eliab le frere ailhé de David,

ne regarde point ason .visage , ni a la hauteur

de sa taille. Car l'Eternel n'a point esgard

i ce à quoy l'homme a esgard. L'homme a es-

g.ird à ce qui est devantses yeux ; mais l'Eter

nel a esgard au cœur \ un bien, enfin, qui

est trompeur , & de peu de durée; à cau

se dequoy, il est dit au dernier chap, des

Proverbes, jjJwf la grace trompe, & la beauté

s'esvanouït , mais la semme que craint l'Eter

nel, sera ceIle qui sera louée. La volupté , à

la considerer généralement au corps,

& en l'esprit , est une chose desira

ble de sa nature , pourveû que l'objet

en soit légitime , & l'usage fort mode-

ré; mais c'est plustost, a la bien prendre,

Un effet qui résulte de la jouissance

du bien , que non pas le bien mesme.

De sorte qu'on ne peut pas dire avec rai-

son,que ce (oit en elle que consiste nôtre

Souverain-bien , ie dis mesme en la vo

lupté la plus sainte,la plus honneste,& la

mieux, réglée. Beaucoup moins le faut-il
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chercher en cette volupté sensuelle &

brutale,aprés laquelle les hommes char

nels courent avec tant de rage ; volupté,

<pi reduit le sage au rang de l'insensé,

l homme au rang de la beste , & qui est

ordinairement accompagné de trouble,

d'inquietude,de fiévre, Sc suivie de mille

douleurs. Aussi , Salomon, qui en auoit

gousté de toutes les façons , ou plustost

qui s'en estoit foulé autant qu'homme

du monde , crie , à la fin , que ce n'est rien

que vanité, l'ai dit en mon cœur , disoit-il,

au deuxiesme chapitre de I'Ecclesiaste,

or fà maintenant que ie t'ejprouve en liejfcs,

donne-toi du bon temps ; mais cela nejl aufit

que vanité. l'ai dit^touchant le risjl est insen

sés rjr touchant la liesse, dequoisert- elle ? car,

comme il dir au 14. des Proverbes , bien

souvent mesme en riant , le cœur demeure do

lent,rjr la joye finitpar ennui. Il n'y a point

de rose en ce monde qui ne pique bien

fort ; & quand elle n'auroit point d'efpi-

nes,elle ne donne du plaisir que pour un

moment; au lieu que la proprieté du vrai

bien , du bien solide & souverain , est

d'estre stable & d'une perpetuelle durée.

Les Richesses font un bien qui accom

mode



Du Catéchismes* 557

mode grandement la vie , & que Dieu

donne par fois à ses enfans , comme un

erVcc de fa bénédiction particuliere sur

leur travail , & comme un tefsmoignage

que lapieté est utile a toutes choses, ayant les

promesses de la vie presente & de celle qui ejl

à venir. Mais aprcs tout , ce n'est qu'un

bien extérieur , incertain , qui passe fort

viste,quiest possedé indifferemment par

les bons & par les mefehans , mais plus

souvent encore par les mefehans que par

les bons;& qui ne peut de foi-mesme ren

dre les hommes bons, mais qui bien fou-

nent les précipite, quoi que par leur fau

te, & non par la sienne , en toutes fortes

& de pechez &c de malheurs; tesmoin ce

que dit Iesus Christ , // est disficile qu'un

homme riche entre au Royaume de Dieu : &

l'Apôtre S. Paul au sixiéme chapitre de

fa premiere Epistre àTimothée , Ceux

qui veulent devenir riches, tombent en tenta

tion , & au piege , & ** plusieurs desirs fols &

nuisibles , & qui plongent les hommes en per

dition & e* destruction. Car la racine dej

tom maux c'est la convoitise des rithesses^dont

quelques-uns ayant eu envie , sesont dtvoyez

quant a lasoi sesont enserrez tux-mejmet
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en plusieurs douleurs. L'honncur,la bonne

reputation, la louange sont aussi des

biens , & qui viennent , fans doute, de la

faveur & de la benédiction de Dieu.Car

c'est lui cfut donnegrace &gloire, qui honore

ceux qui l'honorent , rjr qui leur fiit hériter

dessiéges degloire. Mesme il s'en sert quel

que-fois comme d'im aiguillon , pour

pouffer les hommes aux vertueuses

actions. S'ily a , dit-il , quelque louanges,

adonne^vc.tu à ces choses. Mais, enfin, ce

ne sont que des avantages extérieurs de

la vie civile , qui sont plustost aux autres

qu'en nous meîmes. C'est un esclat qui

nous environne au dehors , mais qui ne

nous rend au dedans ni plus parfaits, ni

plus heureux ; un bien qui dépendant de

l'incertitude des jugemen*& de l'igno-

rafnee des hommes vai«s, est capable de

changer a toute heure , & sujet aux at

teintes de la malice & de la calomnie,,

& a mille manvaises rencohtres':un bien,'

enfin , duquel bien souvent les bons sont

privés , & duquel les meschans demeu

rent possessc ui s. Iugez par là , si c'est en

une telle chose que notre Souverain-bien

consiste. La soiericc est un bien , Se bien

. d'au-
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xl'aurant plus estimable , qu'il appartient

à la principale partie de l'homme , & à

la plus noble faculte de cette partie.

Mais c'est un bien qui est compatible

avec toute forte de maux & du corps &

de l'aine , & de la condition externe de

la vie. Car un homme peut estre {avant,

& tout ensemble vicieux, chagrin,mala-

de, pauvre, infame, odieux à Dieu & aux

hommes i au lieu que le Souverain-bie»

doit exelurre toute (brte de maux , &c

rendre l'homme agréable à Dieu, parfait

en foy-mesine , content en fa condition,

& abondant en toute forte de biens.

Avec cela, c'est un bien tousjours impar

fait. Car pour une chose que nous sa

vons , il y en a mille que nous ignoronsi

& fi nous avons de l'affection & de l'ar

deur à la science , ces mille que nous

ignorons nous donnent beaucoup plus

de déplaisir, que celles que nous savons,

ou que nous pensons savoir , ne nous

donnent de contentement. le dis que

nous favons,ou que nous pensons savoir,

parce que souvent nous-nous flatons en

nos opinions , & nous imaginons aujeur-

d'huy de savoir vne chose «n laquelle
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demain , ou par une plus profonde me-

ditatiop , ou par la consc'rence avec de

plus favans que nous , nous reconnoi-

strons que nous n'entendions rien.Estant

donc un bien incertain,imparfait,&. avec

lequel un homme qui en est doiié peut

mener une vie triste & misérable , il fau-

droit estre hors du sens pour dire que ce

fust le souverain-bien auquel nous de

vons aspirer. Reste la vertu civile , en

laquelle les plus spirituels d'entre les Phi-

lofophei Payens ont constitué le souve

rain-bien ; mais qui estant destituée de

la vraye connoiflance de Dieu , & de la

regeneration par son Esprit , n'a qu'un

faux lustre de vertu , qui ne peut ni gue

rir la corruption intérieure de l'homme,

ni le mettre bien avec Dieu, ni appaifer

les tourmens de la conscience , nr lui

donner aucune solide consolation en ses

adversitez , & principalement à l'heure

de la mort ; tesmoin cette plainte iî la

mentable de Brutus, quand,apres s'estre

estudié durant toute fa vie à l'exercice

de toutes les parties , & de tous les de

voirs de cette vertu morale 8c civile,

se voyant mourir dans une extrême mi*
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fèrc,& sans aucune confolation,iI s'écria,

Miserable vertu ! lu nts rien qu'un noml.

En quoi donc est-ce,ensin,que consiste

nostrc fouuerain-bien ? En la connoissan-

ce de Dieu. Car la plus noble partie de

l'homme c'est l'Ame , la plus excellente

puissance de l'Ame c'est l'entendement,

la principale perfection de l'entende

ment , c'est la sagesse ; & le plus haut

point de la sagesse, c'est la connoissanec

de Dieu,& des choses diuines. C'est une

lumiere celeste, qui luisant dans le cœur

du fidéle,lui fait voir,auec d'inestimables

contentemens , la face de son Dieu , la

beauté inénarrable de sa saintete', les ri

chesses de fa bonte' , les merveilles de fa

sagesse , la grandeur immense de fa puis

sance i le conseil du Pére pour nostre re

demption parson Fils; la charite' du Fils,

qui estant vne fois mort pour nosfautes., &

ressuscité pour nofirejustification , intercédc

fans cesse envers lui, pour nostre confir

mation' en la foy , &c pour l'auancement

&c la consommation de nostre salut ; la

vertu & la grace du saint Esprit , qui rtnd

tesmoignage à nos tjpnts que nout sommes

enfuis & héritiers de Dieu, Se qui nous fut

 

V *
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crier a Ini , Ahba Pere. Vnc lumierc qui

fait germer , ficunr , & fructifieren nos

ames , & en nostre vie, toutes les vertus

rcligieuses & Chrestiennes ,<& qui y ref-

pand de toutes parts les rayons diuins

&r vruifians de ses saintes consolations:

vnc lttrhicre il vine, si efficace , sipe-

petrante , qu'il n'y a forte de brotfftlars,

d'ennuis , & de tenebres qu'elle nc dissi-

pc , ni aucunc eipéce denial , nonseule-

irient qu'clle ne guérifle, mais qu'elle ne

converting en bien , rendant l'homme

heureux & content, mefme au milieu de

ies plus grans malheurs , & lui faifant

trouucr Ic calme dans l'orage , la joye

dans l'ennui, les richesses dans la pauvre-

tc , la gloire dans l'ignominie , la liberte

dans la servitude , &; la vie dans la mort

mefsme : yne lumiere, enfin. qui est com-

me celle des astrcs,c'cst a dirc^res-'-belle,

.ires-pure, tres-fublime, & qui estantunc

fbis allumee,nc s'esteind jamais. G'cst la

la leule chose que nous pouvons dire

,vrayment estre nostre fcHiverahvl>ic-n,&£:

star laquelle nousentrons , entant que la

creature le pent , en la communion de la

beatitude dc Dieu,& en la joyc dc nofrrc
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Seigneur. Car , comme on dit que Dieu

ell heureux, entant qu'il jouït de ses pro

pres perfections, & qu'il en jouït entant

qu'il les connoifr, & qu'il les aime , d'où

lui naist en foy-mefrrie vne joye incom-

préhensible,& un contentement éternel;

ainsi sommes-nous vrayment bien-heu-

rcux,quand il nous donne la connoiflan-

ce de ces mesmes perfections, & que pat

là il excite en nos cœurs une ajpour ô£

une dedorion ardente envers son incom

prehensible beaute, & une joye inénar

rable &c glorieuse procédant de cette

connoissance,& de cette amour. Par-là,

nous sommes unis auec lui , & rendus

semblables à lui , comme un globe de

crystal,qui de soy-mesme ne paroist rien,

&c n'est rien , mais estant esclairé de la

présence & des rayons du Soleil , il est

rendu lui-mesme comme vn petit soleil,

tant il est rempli de lumiére.Au lieu,que,

sans cette connoissance,l'homme est ren

du semblable à vne bestej & mesmty

comme dit noltre Catechiste, plus misé-

rable que les beftes brutes. Car si les bê

tes ne font pas capables de la connoiA

' sauce de Dieu , de la communication <i<*

N n' •%
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l'esprit , des contentemensde la consci-

. ence, nidesjoycs de Paradis; aussi ne le

font-elles pas de l'erreur, de l'impiete,du

repentir des choses passees , de l'appre

hension des sutures , des remords de la

conscience , ni des tourmens éternels de

•l'enfer ; au lieu que l'homme qui est def-

pourveu de la connoissance de Dieu , est

sujet à tous ces malheurs. Ce qui me fait

estimer Alexandre beaucoup plus mise

rable que Buccphale son cheual.Alexan-

dre a eu des biens &: des honneurs en fa

vie , autant qu'un homme en peut auoir,

aussi en a eu Buccphale , autant qu'en

peut auoir vn cheuaL Mais outre qu'A

lexandre a este tourmente en fa vie par

ses viccs,par ses passions , par ses inquie

tudes , lZ par les remords de fa consci

ence, il a eu, en mourant, à comparoistre

deuant le jugement deDieu,&àfoussrir,

apres cela , comme vn homme impie &c

meschant , des tourmens éterncls, entre

les diables & les damnez ; au lieu que

fbncheual , s'il a souffert quelque choie

durant (a vie, n'a foussert qu'en ion corps,

& aprés fa mort, n'estant plus , il n'a plus

rien eu a endurer. Miserable donc oit

vrai-
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vrayment cclui qui nc ;connoist point

Dieu , vraymenc bien-heurcux celui

qui le connoifh

Mais quand nous parlons de, connoi-

tte Dicu , nous n'entendons pas une con-

noissance stiperficiclle & sterile, qui s'ae-

quiert par l'estude &s par I Industrie hit-

marne,eu contemplant ses œuvrcs,ou en

lifant & en oyant so parole,&! qui ne pas

se pas plus auant que la iimple specula

tion de so nature & de so volonte ; mais

uuc connoissance de plene persuaiion,

engendrée en nos cocurs par I'illumina

tion puissante de son Esorir,&: qui remplit

tellement nostre entendement de I'ad-

mirable bcaute de cet objer,qu'elle allu-

mc en nos volontez une amour& une de-

uotion ardente envers lui,& lui acquiert

unsouucrain empire iur routes nos affe

ctions , en forte que nostre plus grande

paifion, en toute nostre vie , soit del'ho-

norer,& de le servir. Vnc connoissance

dot la production naturelle,& la marque

asscurée , est l'obeissance a ses comman-

demens.^wi dit, lei'ay connu,& negarden

pointjet commandcmen:,il ejl menteur,& vc-

riten'tstpoint tnltty, dit SJcan. Vnc con

Nn 3
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noissance, enfin, en laquelle Iesus Christ:

declare que consiste la vie eternelle.

Cette est, dit-il, la vie éternelle, quds te con

naissent seul vray Dieu, rjr celuy que tu as en -

noyé Iesus Chrifi. C'est de cette connoif-

fance-là que nôtre Catéchisme parle,

quand il dit, que nous connoissons Dieu

pour l'honorer.

En suite de cela, il enseigne quelle est

la maniere de le bien honorer , & la re

duit à quatre Chefs , la foy , l'obeïssance,

l'invocation Se la reconnoissance ; Qui

font quatre ruisseaux decoulans neces

sairement de cette belle & diuine source

de fa connoissance. Car il est impossible

que nous le connoissions véritablement

tel qu'il est , & qu'il se daigne réuéler à

nous, c'est à dire, un Dieu bien-faifant à

ses créaturcs , miséricordieux envers les

pécheurs repentans , fidéle & véritable

en toutes ses promesses; que cela ne nous

porte à croire à fa parole, à nous fier en

fa prom?sse,&à mettre en fa grace toute

l'asseurance de nostre salut. Il est impos

sible que nous le connoissions comme un

Dieu d'une Majesté infinie,comme celuy

qui a crcé le monde par fa puissance , Ôc

qui
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qui le gouverne par son authorisé souve-

raine,comme le laint & tres-juste Legis

lateur de nosames , comme le severe

vengeur des rebellions de ses ennemis,

te comme le benin & liberal remunera

teur de l'obeissance de ses enfans;que ce

la ne nous dispose à luy obeir de tout no-

stre pouvoir. Il est impossible que nous

le connoiilîons comme la source incfpui-

sable de tout bien , & comme le reméde

unique de tout mal , qui cil par tout , qui

voit tout , qui soit tout,& qui a tousiours

l'œil sur ses enfànsj mais qui est particu

lierement aucc eux quand ils font en dé

tresse ; que cela ne nous excite à le recla

mer en toutes nos necessitez , afin qu'il

nous delivre de tous nos maux , & qu'il

nous donne tous les biens qui nous sont

necessaires. Il est impossible que nous le

connoiflîons pour le l'ere des lnrnieres , du

quel dtscend tout donparstit , ér toute borne

donation ; &c pour l'autheur , le conserva

teurs le conducteurde nostre vie, de la

seule grace duquel nous tenons tout ce

que nous auons de bien ; fans en estre ef-

meûs en nos cœurs, à l'en remercier,& à

l'en benir.

Nu 4
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Mais nous ne nous estendrons pas ici

sur ces quatre chefs , parce qu'il vous fe

ront amplement deduits en la fuite du

Catéchiîme. Nous-nous contenterons,

pour cette heure , des enfeignemens que

nous venons de vous donner , & nous

vous exhortons à les bien graver dans

vtfs mémoires,fouvenez-vous premiere

ment, que la principale fin de vostre vie,

est de connoistre Dieu;qu'il vous l'a don

née pour cela;& que puis que fa grace en

est l'unique lburce,il est bien raisonnable

que tout le cœur en soit raporté à fa gloi

re. Il vous a faits à son image,& a eferit fa

Loy en vous,afin que comme IesusChrist

difoit de la monnoye qui lui fut presen

tée, de qui est cette image & cette escriture^j?

& comme on luy eut dit qu'elle estoit de

Cefar , Rendez donc, dit- il, à Cesar ce qui est

à Cesar ; Vous faciez aussi ce qu'il adjou-

sttiït, <jr rendez à Dieu ce qui esi a Dieu. Que

toute vostre estude ne regarde que lui

seul , puis que c'est de lui seul que vous

tenez tout ce que vous fauez , & tout ce

que vous estes. Il vous a donné un en

tendement capable de fa connoissance,

afin que vous l'employiez coût entier à la

con-

4
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contemplation de ce grand objet. Que

ce soit donc là vostre principal foin , pen

dant que vous estes en ce monde. Il vous

a rachetez , afin que vous ne soyez plus à

vous-mesmes , mais que vous viuiez &

mouriez à luy.Qu'il voussouuienne donc

tousiours de cette belle remonstrance

que vous fait l'Apostre , vom n estespoint à

vout-mesmes, vout assez esté achetez parsix;

glorifiez donc Dieu en vos corps & en vos es

prits lesquels appartienent à Dieu. Et soit que

vow mangiez^ soit que vout beuuiez , soit que

vontfaciez quelque autre chose , faites le tout

a la gloire de Dieu. Que chacun de vous

die, mais qu'il le die du fond du cœur,

comme le Prophete Dauid au Pfeaume

liy.gue monameviue, afin queje ïe loue , &

qu'il fe repute bien-heureux de pouvoir

glorifier Dieu , soit en la vie , soit en la

mort.

C'est-là,chers freres,vostre souuerain-

bien , où tous vos vecus, & tous vos de

sirs doiuent tendre. Vous donc , auares,

qui cherchez le vostre en vostre or & en

vostre argent , vous-vous trompez de

chercher en des biens du corps la felici

te de vostre mie , 8c en des choses perif



570 Sermon fur la premieresection

sables un bon-heur eternel. C'est en la

connoissanec de Dieu que consistent les

vrayes richesses ; richesses , qui ne font

point tirees des mines de la terre , mais

<{cs Tresors du ciel , qui ne remplis

sent pas les coffres, mais qui entichissent

same; dont les larrons,les voleurs,les ty

rans , ni la mort mesme ne nous sauroit

despoiiiller , &c que vous emporterez

aucc vous , quand vous partirez de ce

monde. ,Vousambkieux,qui mettez vô

tre solicité aux honneurs j aux dignitez,

en la saucur des PrinceSjen.l'applaudisTe-

mentdes peuples, & aux louanges des

hommes vains, vous-vous abusez gran

dement , si vous croyez que des choses si

vaines, si mortelles,!! muables, vous puif-

sent rendre bien-heureux; tout cela n'est

rien que du vent, qui enfle,& ne rassasie

point. Le vray honneur est de connoî-

tre, & d'honorer celui qui a dit, j'hono

rerai ceux qui m'honorent. Jg*tlt fage>

dit-il , neseglorifie point en fasagesse , que le

fort ne [eglorifiepoint enfa force , esne le riche

r>f seglorifit point en sa richesses , mais que,

ctlm qui seglorifie, st glorifie en ce qu'il a in

telligences qu'tlme connoist. Vousav olup

tueux
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tucux , qui, comme de sales animaux,

vous fouillez dans le bourbier de vôtre

sensualite, & qui mettez tout vôtre bon

heur en des plaisirs passagers, &: qui pas

sent en vn moment,qui vous assoiblissent

le corps , & vous gastent la conscience,

& qui, quelque fausse douceur qu'ils ay-

ent en les prenant , vous laissent tous un

facheuxdéboire, & font suivis de repen

tir, de honte, &: de mille douleurs, com

me l'experience le monstre ; reconnoif-

sez que ce n'est pas cette volupte-là , ni

l'assouvissement brutal de ces convoiti

ses de vostre chair, qui vous peut rendre

bien-heureux, mais la connoissance de

Dieu , non entant qu'il est Dieu feule

ment , mais entant qu'il est nôtre Dieu,

& qu'estant appaifé par Iesus Christ en

tiers nous , il nous montre , pour l'amour

dehii,fa face propice. C'est encettefacc

qu'il y a un rassaliment de joye , & c'est

ce qui faifoit dire au Prophete, plusieurs

disent , J*)ui noutsera voir des leiens. O Sei

gneur , fay ieuerfur nom la clarté de ta fact.

Quanddonc vostre cœur vow dit,depar lui,

cherchez maface ; cherchez-la auecfoin , ô£ a-

ucc deuotion , & vous y trouuewz de
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quoy estre contens &: en la vie , & en la

mort. Vous, qui auez vostre passion aux

livres, aux langues, aux arts & aux scien

ces , sachez que tout ce fauoir-là, sans la

connoissance de Dieu , n'est rien que va-

niti& rongement d"tjprit , & que , comme

dit le Sflge , qui s'accroit science, s'accroitfaf

cherie. La vraye science, &c qui vous peut

donner vn vray & solide contentement,

en ce siecle & en l'autre, c'est de connoî-

treDieu. Vous, sages mondains, qui

croyez que de la prudence du siécle &c

dei'honnestéciuile dépende le bon-heur

de l'homme , defabusez-vous ici de cette

penséc , & sachez que toute la prudence

du monde n'est que folie deuant Dieu,&s

que toutes les vertus ciuiles , fans fa co-

gnoissance , ne font qu'un ornement ex-

téricur,bon à tromper les yeux des hom.»

mes,& à vous glorifier deuant eux , mais

non à plaire à Dieu, ni à vous justifier de

uant luy. La vraye prudence & la vraye

vertu , qui peut faire trouuer à l'homme

s:,n parfait bon-heur,non feulement par

mi les ennuis de la vie, mais parmi les

horreurs de la mort, consiste en la con

noissance de Dieu. Que ce soit donc-là

lum
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l'unique objet de vos pensees, &de vos

desirs , & la feule matiére de vostre

gloire.

Mais sur tout, prenez garde de ne de

meurer point oiseux ni sténles en la con-

noissancedenostre Seigneur , & de ne

vous pas contenter d'une froide specula

tion des veritez qui vous font enseignees

en son escole.Ntt soyez point comme ces

Payens , desquels l'Apostre dit , qu'ayant

connu Dieu tls ne tantpintglorifié comm*^»

Dieu , (s? ne luy ont point rendu graciai

de peur que cette connoissancc ne vous

serve, non plus qu a eux , qu'à attirer fur

vous une tant plus grande & tant plus ju

ste condamnation , mais à mesure qu'il

vous efsclairc des rayons de fa verité,pro-

duifez-luy des fruits de justice,quifoyent

à fa gloire , par Iesus Christ. Estudicz-

vous à le connoistre , non pour exercer

vos esprits en la recherche curieuse de

ill nature , de ses conseils , & de ses œu

vres , ou pour en pouvoir discourir dans

les compagnies ; mais pour luy rendre

l'honneur Se la culte qui lm est deû,

pour aimer fa bonté , pour admirer fa fa-

gesse , pour réuércr son authorise, pour
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•vous humilier fous fa puissàa^.e , pour

trembler {bus fa jusstice,pour vous repo

ser sur fa fidelité,& principalement,pour

imiter fa saintete, fa charité, fa douceur,

& fa patience,afîn que voutsoyez parfaits,

comme vojlre Pere qui ejl aux Cieux ejl par

fait. ,

Retenez , enfin , de cette leçon que

vous venez d'entendre,que la vraye ma

niére de- l'honorer, n'est pas de luibastir

des temples superbes , de lui faire des

sacrifices externes , & matériels , & de

le servir auec un grand appareil de cé

rémonies instituées par les hommes*

Cas il n'est pas comme les hommes, Se

ne se paye pas de mines , &c de services

corporels ; & il est dit de ceux qui les lui

rendent , Qui a requis ces choses de vos

mains ? En vain m'honorent-ils , enstignant

des docJrines quinefont que commandemens

d'hommes. Son vray honneur consiste à

le servir selon son institution , à croire en

lui,à lui obeïr, à l'invoquer, & à le bénir.

Receuez donc , auec une vraye foy , ses

oracles , & vous fiez en ses promesses,

lachant qu'il est tout veritable , que ses

paroles font plus fermes, & plus inébran

lables,
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lables , que ne font les colomnes des

Cieux, & les fondemens de la terre ; Sc

qu'il a une puissance infinie,pour accom

plir tout ce qu'il nous promet , quelque

difficile, & quelque impossible qu'il sem

ble à la chair. Imitez le S. Patriarche

Abraham , qui , quelque sujet qu'il sem

blast auoir,selon la nature, de s'edifier de

l'effet que Dieu lui auoit fait esperer, ne

fut point debile en lafuy,& nefi: point dt_j

doute furla promisse de Dieu par défîance_j%

mais ilfut fortifiépar la foy , donnant gloire i

Dieu , (jr sachant ctrtainement que celui qui

lu i auoit donné (a promesse, estoit puissant pour

l'accomplir. Obeissez à ses commandc-

mens, non point de parole &c de langue,

feulement, en disant , aucc les Israelites,

nom serons tout ce que l'Eterntl a dit, fi£

puis faisant tout le contraire. Mais en

mettant en efref ses comrmndemens,

sachant qu'ils font tres-saints & trcs- ju

stes, &c qu'il y a; de grandes recompenses

pour ceux qui les gardeht. Comme

vous lui dires tous les jours en vostre

priére, ts woaré , oit faite en la ttrre comme

au cul, c.ltudiez-vous à la faire. .Gar c't (i

ta l'amour dt Dieu , que mut garditnsfs
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commandemens , rjr ses commandement nc_j

font point griefs. £Eternel ne prend point

plaisir auxsacrifices ni aux holocaustes , maà

à ce qu'on obtïffe a [a voix ; obéissance vaut

mieuxque sacrifice , rjr se rendre attentifvaut

mieux quegraisse de moutons. Inuoquez-le

du cœur, & de la voix, en toutes vos ne

cessitez, comme celui qui est la source

unique de tout bien , & le remede sou-

uerainde tout mal , & qui nous dit , par

son Prophete , Inuoque-moy au jour de ta

destreffe , je t'en tireray hors, rjr tu m.en glori

fieras ; & vous animez à cet exercice, par

cette excellente promesse qu'il a faite à

chaque fidcle , puis qu'il m'aime ajfeflueu-

fhmentje le délivreray le le mettray eu vnt_j

haute retraite , parce qu'il connoist mon nom.

GMandil me reclamera, je l'exauceray. Iese-

ray auec lui , quandil sera en détresse , it l'en

tireray hors, rjrje le glorifkray :je le rajfaficray

de longue vie, rjr luiseray voirmonsalut. Et

puis qu'il est l'autheur de vôtre vie,& de

vôtre salut, &c que vous n'avez de bien,

qu'autant que fa main libérale vous en

de îercmercicr,& de le bénir, & de tout

ce que vous auez, & de tout ce que

daigne communiquer, soyez soi;
 

vous
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vous estes,soit en la nature soit en la gra

ce. Mais surtout, louëz-le &dans les

saintes assemblees, &L dans vos familles

particulieres , & chacun en son propre

coeur, de ce qu'avant donne son Fils uni

que pour vous , il vous a amenez à fi

communion, il vous a honorez de son

baptesme,il vous a instruits en fa verite",

il vous a admis à fi table , il vous a sétl-

lczde son Espiit , &c vous a donné les

promesses de ce glorieux héritage qui

vous est reservé au ciel. Ce font-là les

vrais deuoirs de la pieté ausquels il prend

plaisir. Exerçons-nous-y toute nostre

Vie, aucc sincerité de cœur, & auec une

ardente deuotion , jusqu'à ce qu'il nous

donne, enfin, la plénitude de fa connoif-

sance , & la parfaite jouissance de nostre

fouuerain-bien , en son Paradis. A lui,

Pere , Fils & saint Esprit , soit honneur,

gloire, benediction, &c louange, aux sie

cles des siecles. Amen.

Oo
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